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486 notes de lecture
Notes de lecture
qui prend pour exemple le jeu en réalité alternée Why 
So sérious ?,	destiné	à	promouvoir	le	film	The Dark Night 
de la franchise Batman,	la	mise	à	jour	d’une	tendance	
marketing visant à brouiller les frontières entre réalité et 
fiction	afin	de	contourner	les	réticences	des	publics	face	
à	des	dispositifs	plus	traditionnels	tels	que	la	publicité.	





Enfin, on notera que la difficulté à entrer dans les 
univers des chercheurs peut constituer un obstacle 
à la lecture sereine de cet ouvrage collectif très 
documenté	et	d’une	grande	rigueur	scientifique.	Les	










talent et de la volonté des auteurs dans leur tentative 










grande valeur pour les nombreux chercheurs qui 
s’intéressent	aujourd’hui	à	ces	mondes	imaginaires.
Hélène Laurichesse
Lara, université Toulouse Jean-Jaurès, F-31000 
helene.laurichesse@univ-tlse2.fr
Myriam Boucharenc, dir., Roman & reportage. Rencontres 
croisées
Limoges,	 Presses	 universitaires	 de	 Limoges,	 coll.	
Mediatextes, 2015, 284 pages
Myriam Boucharenc appar tient au petit groupe 
d’universitaires	–	 avec	Marie-Ève	Therenty	–	qui	
explorent et théorisent les interfaces entre journalisme 
et	 littérature.	On	 lui	 doit	 déjà	 un	 très	 stimulant	
L’écrivain-reporter au cœur des années trente	(Villeneuve	
d’Ascq,	Presses	universitaires	du	Septentrion,	2004)	qui	




entre 2010 et 2012 au Centre des sciences de la 
littérature	française.	Comme	le	titre	l’indique,	le	parti	
pris est de questionner les circulations, les hybridations 
entre	littérature	de	fiction	et	reportages.	L’ouvrage	
se	structure	alors	en	trois	parties.	«	Fiction	or	not	
Fiction » ouvre cet examen des jeux de frontières 
entre	genres.	L’investigation	se	fixe	là	sur	le	cas	du	
New Journalism	états	unien,	celui	des	papiers	qu’Ernest	
Hemingway publie dans le Toronto Dispatches (Birgit 
Wagner,	 «	 Les	Toronto	Dispatches.	 Hemingway	










propose	 un	 autre	 angle	 d’entrée	 dans	 ces	 jeux	
d’hybridation.	Que	 font	 les	 écrivains	 (Henry	 de	
Monther land [Jean-François Domenget, « À la 
croisée des genres : Montherlant dans L’Intransigeant 
(1925-1932)	»,	pp.	185-196],	Colette	[Émilie	Péron	
Blévennec, « Colette, une romancière aux Assises », 
pp.	125-136],	François	Mauriac	[Jean	Touzot,	«	Du	fait	
divers	au	roman.	L’exemple	de	Mauriac	»,	pp.	149-
157]) quand ils se font billettistes, chroniqueur 
judiciaire ou fait diversier ? Quelles frontières entre 
récit de voyage et reportage, nouvelles et reportages 





de Joseph Kessel (Pascal Genot, «  Du reportage au 
roman.	Joseph	Kessel	et	l’Afghanistan	»,	pp.	199-211)	
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livraison, cette cohérence ne fait pas de doute quand 
au grand thème fédérateur sur les mouvements entre 
reportage	et	roman.	Et	il	est	impossible	qu’on	puisse	
lire	l’ouvrage	sans	y	trouver	un	profit	de	connaissance	
du fait de la variété des contributions, en règle 
générale	très	informées	et	éclairantes.	La	contribution	
du volume est aussi de produire un double effet 
de découver te : celle de facettes oubliées de tel 
auteur,	celle	aussi	d’une	remise	sous	 le	projecteur	
d’auteurs	oubliés	ou	connus	des	seuls	spécialistes.	




un ar ticle de synthèse proposé au public français 
sur le New Journalism est un peu affecté par des 
inexactitudes	fâcheuses	(non	William	Shawn,	l’editor 
du New-Yorker,	n’est	pour	à	peu	près	rien	dans	ce	
mouvement,	 il	 est	même	 la	 tête	de	 turc	de	Tom	
Wolfe qui le brocarde dans deux papiers célèbres et 





symbolise	l’anthologie	The New Journalism (Tom Wolfe 
et	E.	W.	Johnson,	The New Journalism,	New	York,	Harper	







distincts (ou pourrait « commuter » bien des articles 
de	la	partie	où	ils	figurent	vers	une	autre).	Plus	encore,	
on suggérera que la richesse des contributions en 
matière de connaissances et de synthèses, se double 
trop	rarement	d’un	travail	de	théorisation.	Il	s’esquisse	
de façon interessante dans les apports propres de la 
coordinatrice, quand elle invite à penser par exemple 
la montée contemporaine de genres hybrides avec 
Emmanuel	Carrère	ou	Florence	Aubenas.	Mais	on	voit	
peu mobilisée la boite à outils théoriques issue de la 
très	riche	tradition	francophone	de	narratologie.	Hors	
des contributions étrangères au volume, les travaux 
anglophones sont très modestement présents, alors 










les réponses de Jean Hatzfeld ou Florence Aubenas 
dans des exercices comparables, sans parler ici de la 
profondeur analytique des « new-new journalsits » 
états-uniens	que	Robert	S.	Boynton	collecte	dans	un	
recueil	d’entretiens	(The New New Journalism,	New	York,	
Vintage,	2005).
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Adam chapMan, Digital Games as History. How Videogames 
Represent the Past and Offer Access to Historical Practice
New	York,	Routledge,	coll.	Advances	in	Game	Studies,	
2016, 290 pages
L’actualité	 des	 jeux	 vidéo	 historiques,	 la	 licence	
Assassin’s Creed	en	tête,	et	les	débats	qui	peuvent	
les accompagner amènent régulièrement à poser la 
question	:	qu’est-ce	qu’un	jeu	vidéo	«	historique	»	?	
Comment penser un discours sur le passé sur support 
vidéoludique ? Répondre à ces questions demande 
de progresser à la fois dans la compréhension du 
fonctionnement	d’un	jeu	vidéo	comme	discours,	mais	
aussi	de	repenser	ce	qui	relève	de	«	l’historicité	»	dans	
une	telle	forme	médiatique.	Digital Games as History se 
propose de donner des outils critiques et théoriques 
pour penser les jeux vidéo historiques comme 
« historical media »	(p.	9)	:	des	formes	médiatiques	qui	




entre historiographie, histoire, sciences du jeu et 
études	médiatiques.	
Pour	Adam	Chapman,	il	s’agit	de	replacer	le	discours	
historique	comme	une	médiation	dont	l’objectif	est	de	
rendre	intelligible	le	passé.	Ses	méthodes	visent	à	la	fois	
à	sélectionner	et	réfléchir	rationnellement	sur	des	traces	
du	passé,	autant	qu’à	présenter	et	formuler	les	résultats	
de	cette	démarche	sous	la	forme	d’un	discours.	Elle	
